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L’unité impériale par
l’autonomie locale

La conférence impériale s’est close, le 23 novembre, comme elle avait com­
mencé, c’est-à-dire par des messages de loyauté envers la Couronne.

Elle s’était ouveree, il y a cinq semaines, au milieu d’une vague appréhen­
sion. L’attitude du premier ministre Hertzog demandant que l’on définisse le 
statut international des Dominions, plusieurs autres questions discutables et 
discutées entre les Dominions et le gouvernement impérial avaient fait douter 
que la conférence en viendrait d'une voix unanime à quelque résultat. Mais 
ses délibérations se terminent dans l’harrnonie.

La conférence de 1926 s'est occupée de maints problèmes et passera dans 
l’histoire comme l’auteur de ce qui est appelé la Grande Charte des Dominions.

D’après un membre de la délégation canadienne, les résultats de la confé­
rence sont les suivants :

1. Elle a reconnu la position constitutionnelle des différentes parties de 
l’Empire ;

2. Elle a permis d'étudier le développement survenu dans les communi­
cations aériennes ;

3. Elle a démontré qu’il existe un sentiment générale en faveur de l'assis­
tance à l'immigration et à la colonisation.

DES NA T IONS LIBRES
La tactique quelque peu indépendante qu'ont adoptée le Canada et l’Ir­

lande en nommant des représentants spéciaux de leur pays respectif à Wash­
ington, outre les demandes du général Hertzog, premier ministre de l’Afrique- 
Sud, qui insistait pour la proclamation d'indépendance de son pays, ont eu 
pour effet de forcer la conférence impériale à donner une définition plus précise 
à la situation des Dominions dans l’empire britannique.

La conféo nce impériale déclare que : “ La position et les relations mutu­
elles du groupe de communautés autonomes composé de la Grande-Bretagne 
et des Dominions, doivent être immédiatement définies. Elles sont des entités 
autonomes dans l'empire, de statut égal, et ne sont en aucune manière subordon­
nées l'une à l’autre, au point de vue de leurs affaires domestiques ou étrangè­
res, quoique elles soient soumises à l’allégeance de la Couronne et qu’elles 
soient librement associées comme membres de la communauté des nations bri­
tanniques.”

Le rapport, en faisant une brève revue de l’histoire, dit que la tendance 
des Dominions vers l'égalité du statut est équitable et inévitable. Les condi­
tions géographiques et autres rendent impossible la formation d'une fédération. 
La seule alternative est l’autonomie. Tous les membres autonomes de l’empire 
sont libres de gouverner leurs propres destinées.

C'est, en réalité, la reconnaissance solennelle de l heureuse formule expri­
mée par sir Wilfrid Laurier à la conférence impériale de 1907 et qui renferme 
toute une doctrine : " L'unité impériale au moyen de l'autonomie locale ”.

LES CHANGEMENTS
Le rapport débute par une étude des relations entre les diverses parties de 

l'empire.
1. Il propose de changer le titre de Sa Majesté le Roi.
2. Il déclare qu'un gouverneur général doit être le représentant de la Cou­

ronne seulement, non pas du gouvernement britannique.
3. Il recommande la nomination d’un comité spécial qui étudiera la com­

pétence des Parlem nts des Dominions afin de donner à leur législation un 
effet extra-territorial sur les questions dérivant de la législation des Dominions, 
avec un sous-comité qui enquêtera sur la législation maritime.

Quant aux relations avec les pays étrangers, le rapport cherche à donner 
force de loi à la résolution sur les traités qui a été adoptée par la conférence, 
il y a tiois ans.

1. 11 recommande que, dans les traités futurs, les ministres britanniques 
devront siéger pour la Grand .-Bretagne au lieu de l’empire, chaque Dominion 
signant pour lui-même, le Canada signant immédiatement après la Grande- 
Bretagne.

2. Il reconnaît que dans les questions étrangères, ni la Grande-Bretagne, 
ni les Dominions ne peuvent s’engager à assumer des obligations actives sans 
l’assentiment actif de leur propre gouvernement.

Dans le changement recommandé relativement au titre du roi. le mot 
“ Royaume-Uni " dis paraît entièrementCe changement est devenu néces­
saire à la suite de l’entrée de l’Etat libre d’Irlande comme Dominion de l’em­
pire. Le nouveau titre se lira comme suit: “ Georges V, par la grâce de Dieu, 
roi de Grande-Bretagne, d'Irlande et des Dominions britanniques par-delà les 
mers, défenseur de la Foi, empereur des Indes”.

Quant à la nouvelle situation des gouverneurs généraux, le rapport dit : 
“Dans notre opinion, c’est une conséquence essentielle de l’égalité des s'atuts 
existant parmi les membres de la communauté britannique de nations, que le 
gouverneur général d’un Doninion ne soit que le représentant du roi, détenant 
en tous respects la même position en rapport avec l’administration des affaires 
publiques dans le Dominion, que le roi en Grande-Bretagne, et qu’il n'est pas 
un représentant ou agent du gouvernement de Sa Majesté en Grande-Bretagne 
ou d'aucun ministère de ce gouvernemt nt”.

LES TRAITES
Comme marque des relations entre les diverses parties de l’empire le rap­

port fait un résumé de la méthode de représentation aux conférences interna­
tionales et fait remarqu r qu'il appartient à chaque partie de l’empire de déci­
der si ses intéiêts personnels sont réellement, enjeu, spécialement quant aux 
obligations actives devant être imposées par un traité, si elle désire être repré­
sentée à la conté; encj. ou encore si elle se contentera de laisser conduire les né­
gociations par un des membres de l’empire plus directement in'éressé et qu'il 
en accep>era les résultats en découlant."

“Nous avons cru", dit le rapport, dans l’étude de la question complexe de 
politiqee étrangère que K s considérations directrices, à la base de toutes les 
discussions de ce problème, doivent être que ni la Grande-Bretagne ni les Do­
minions ne peuvent s'engager à l’acc ptat ion d’obligations actives sans l'assenti­
ment définitif de leurs propres gouvernements”.

Le comité des pn miers ministres a reconnu les efforts tentés par la Grande- 
Bretagne pour assurer la paix mondiale en signant les traités de Lorarno, mais 
n'a nullement engagé les Dominions a assumer les obligations que comportent 
ces traités.

L’honorable Ernest Lapointe, ministre de la justice du Canada, a présidé 
la séance du sous-comité des experts qui a préparé le rapport sur la négociation 
des traités pour la conférence impériale.

Ce sous-comité a dû faire face aux problèmes les plus ardus. M. Lapointe 
a parlé avec éloge de l’esprit de coopération qui a caractérisé le travail de ce 
sous-comité.

“Les représentants britanniquee”, dit-il, “ont franchement reconnu qui si 
l’empire doit continuer à exister, l’empire doit avoir pour base la reconnaissan­
ce de l’autonomie des Dominions”.

• t
La conférence impériale qui vient de se terminer a donc élargi le principe 

(Suite A la 2ômc page)

Louis Dantin “A travers les vents”
Nous publions aujourd’hui une critique 

du volume “de Robert Choquette : “A 
travers les Vents”, par Louis Dantin.

Tous les amis de la littérature et de la 
saine critique sc réjouiront de voir Louis 
Dantin rompre son trop long silence.

Depuis son étude sur Nelligan, parue* 
en 1903, et considérée à juste titre comme 
une oeuvre de tout premier ordre, Louis 
Dantin a trop peu écrit.

Possédant une intelligence aiguë jusqu’à 
la subtilité, jusqu’à la force, s’exprimant 
en une langue pure, en un style plein de 
charmes, de grâces et de clarté, Louis 
Dantin est non seulement un écrivain puis­
sant mais aussi un critique à l’esprit clair, 
au jugement sûr, au goût impeccable, un 
critique consciencieux et d'une autorité ! 

! incontestable.
Il nous en donne une preuve nouvelle 

J aujourd’hui : c’est en maître qu'il analyse ' 
le premier volume de vers de Robert Cho-1 
quette. l'une des oeuvres littéraires les ! 
plus intéressantes publiées au Canada de­
puis quelque temps.

La critique est un art difficile. Louis 
Dantin y excelle ; s ?s analyses sont elles- 
mêmes. comme fonds et comme forme, des 
pages d'une belle littérature.

Il convient de le signaler dans un pays 
où la critique sérieuse est à peu près in­
connue.

En 1923. Louis Dantin publia dans 
l’Avenir du Nord une remarquable étude 
sur les “Poèmes de Cendre et d'Or” de 
Paul Morin.

Nos lecteurs apprécieront avec nous 
l'aubaine de la nouvelle collaboration de 
cet écrivain de haute valeur.

Nous souhaitons que Louis Dantin con­
tinue d'écrire, qu'il laisce tomber de sa 
plume alerte des oeuvres originales, de la 
prose, des vers, des critiques sûres et é'ù-1 
gantes comme il sait en faire, pour le plus ! 
grand profit de ses compatriotes qui. dans 
l'art de penser et d'écrire, ont tant besoin 
de modèle, de guide et d'orientation.

Le manque de goût et d’esprit critique 
ont trop souvent faussé et rapetissé le cul­
te du beau chez nous.

En reprenant sa plume. Louis Dantin, 
par son ta'ent et sa haute conscience lit­
téraire, honore grandement les lettres ca­
nadiennes-françaises.
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Souvenirs politiques
N jus ne pouvons que sigialer aujour­

d’hui à l’attention de nos 1 cteurs des sou 
venir» politiques d'un grand intéiêt pub'iés 
par l'honorable Rodolphe Lemieux, dans 
ie Standard, de Montréal, le 7 novembre 
courant.

Le président de la Chamb-e des députés 
y parle, avec son charm ■ coutumier, de 
lliiike, Chapleau, Macdonald et Laurier.

Les faits et les hommes de la politique 
canadienne sont parfaitement connus de 
l'honorable M. L-mieux qui a lui-même 
joué un rôle brillant dans notre vie parle­
mentaire.

S •» souvenirs sont aussi séduisants 
qu’instructifs et nous e.-pérous qu'il en 
coutinura la pub'ica1 ion. Q le de choses 
inélites il pourrait nous apprendre si, à 
/instar d’un écrivain françûs, il nous ra­
contait “ce que ses yeux ont vu... ce que 
ses oreilles ont entendu.”

Les noms géographiques
de la province de Québec

Nous venons de recevoir un exemptaite 
du dictionnaire des noms géographiques de 
la province de Q éb c, pub ié sous les aus­
pices de la Commission de Géographie de 
Q léber*.

Cet ouvrage est le fruit d’.in long et mi 
nutieux travail II remplit une lacune. 
Comme il est désirable que mus les nom» 
géographiques foiuit écrits de faç tn cor­
recte et uniforme, ce dictionnaire sera utile 
à un grand nombre.

E i plus de la simple nomenclature des 
noms géographiques, ce dictionnaire indi­
que l'origine de chaque nom, ce qui ajoute 
beaucoup à sa valeur.

L’état prospère île nos finances
Si on en juge par une déclaration du 

ministère des finances la situatiou tinan-

Un volume de poèmes
par Robert Choquette

M. Robert Choquette est un tout jeune homme. Son 
livre, il nous l’apprend, est "la première oeuvre de ses mains 
avec la première émotion de son coeur ”. Et loin d’avoir 
honte de sa jeunesse, il en est fier très justement, il l’exalte 
et la glorifie :

- Je l'aime, ô malin rouge, ô symbole dc flamme.
Jeunesse qui grandis dans le coeur de mon âme !

Jeunesse ! —Poésie à l'oeil ensoleillé,
Idéal que les mains n’ont pas encor souillé !
Enthousiasme pur vibrant dans ma narine.
Cruels souffles d'amour qui gonflez ma poitrine 
El me Jaites bondir à l’égal du chevreuil 
Jeunesse, ma jeunesse, ô mon unique orgueil !
On pourrait définir d'un trait et peser ce volume en di­

sant qu’il est jeune aussi. Il a. de la jeunesse, ce qui la fait 
séduisante et forte : la fraîcheur, la santé, les tons vifs, tes 
sucs capiteux ; la flamme des sens, l'éclat du rêve, l'ardeur 
du zèle et de la foi ; l'âme veilleuse, inquiète, prête à rece­
voir tous les soufiles pour l’essor des hautes aventures : la 
vie, en un mot, bouillante et proche de sa source. Il en a, 
comme envers, la végétation un peu fruste et la verdeur un 
peu touffue ; la pensée imprécise, flottante entre trop de 
rayons ; l’idéal altier mais confus, l’aspiration généreuse 
mais vague ; le dogmatisme trop frondeur, l’illusion un brin 
naïve ; la voix au bruyant diapason, encore rauque p3r mo­
ments, gardant d-s traces de mue récente : —bref, la gêne 
du premier effort, l'étourdissement du premier grand air, 
l'hésitation de l'âme qui se sonde, de l'artiste qui cherche sa 
voie tout en étant très sûr de l’avoir trouvée.

Belle jeunesse ! où rien n’est mûri, définitif, parce que 
tout est en fleur, mais si pleine d'élan et de sève ! Ne l’ai­
mons-nous pas telle qu’elle est, et n'est-ce pas un crime de 
lui dire que certains de ses bonds sont désordonnés, que telle 
oeuvre où gît tout son coeur n’est qu'une esquisse transitoi­
re. qu'il va fal'oir apprendre et vieillir ? Il faudrait, pour la 
bien juger, se faire à soi-même une âme jeune, oublier la 
technique, l’expérience, se prendre au fol enthousiasme, ac­
clamer l’intention pour ce qu’on y devine, et jusqu'aux 
écarts pour leur agilité et leur fougue. Cette complaisance 
n’est-elle pas justice quand on sent là l'étoffe, la promesse, 
l'art complet en germe dans l'ébauche taillée au couteau ? 
Lus dans cet esprit sympathique, les vers de M. Choquette 
m'ont tout d'abord saisi, enlevé “à travers les vents”, 
éblouissant mon oeil cririque. coupant l'haleine à mon discer­
nement normal. Mais, après avoir repris terre, et pour de 
saines et froides raisons, j'en conserve autre chose que la 
mémoire de mondes entrevus et d'un très jeune pilote cata­
pultant dans les nuages : j'en garde l’impression d'avoir gra­
vi sous sa conduite des atmosphères rares et fendu l'azur 
même de la Poésie.

I
C'est que M. Choquette a reçu tous les dons intimes qui 

marquent le chanteur, l'élu. Non seulement il a sucé le miel 
de l’Hymette. mais il a “ tété le soleil ”, il le proclame dans 

! une métaphore digne de Ronsard ! Il a le pectus, Yajflatus, le 
mens divinior, le feu naturel et le feu sacré. Il a cette “ âme 

! sonore " selon Hugo, placée au centre des musiques pour en 
recueillir les échos, ce co ur magique selon Musset, qu'il suf­
fit de frapper pour en faire jaillir le génie. Il sent avec fris - 

■ son la merveille du monde, et vit ému de sa splendeur. Son 
imagination est exaltée, presque violente, et lui crée un jeu 
étincelant de symboles. Il a le culte intense de la Beauté, la 

I faim angoissante de l’Amour, l'extase d'un Absolu qui flam- 
ibe sur des cimes astrales, le vierge enthousiasme, invincible 
aux réalités glacées. Voilà bien les traits du rates, de l'aède 
inspiré qu'un d.eu agite. Avec cela, le besoin de s’exprimer, 
de crier ses visions, de mettre en chants toute sa vie brû­
lante. Il sait que, pour prouver sa vocation, il lui faut avant 
I tout se mettre en rapport avec la Nature, mère des êtres, 
instillatrice des pensées fécondes ; et c'est un appel bien 
touchant que, penché sur son sein, il lui adresse :

Nature aux grands yeux verts, génitrice éternelle 
Qui tiens C humanité dans le creux de la main.
Fais que dans ta lumière immense et maternelle 
Bondisse immensément mon petit coeur humain.
Prends mon corps, ô nature ineffable et saurage !
Baigne mon jeune coeur dans les flots de ton sang ! 
Verse-moi ta fraîcheur comme un divin breuvage.'
O mère, fais mon corps musculeux cl puissant.
Prends-moi, prends-moi, nature aux mamelles fécondes ! 
Chante-moi ta berceuse, et donne la rigueur 
.1 ton petit d'hier qui veut créer des mondes 
El qui tombe à genoux sous le poids de son coeur !
Plus héroïque encore est sa prière aux Vents du Nord, 

pour que, le soulevant au-dessus de lui-même, ils fassent du 
son âme un pressoir ruisselant de liqueurs divines :

Soufiles, qui dévalez du penchant des collines,
Tels les guerriers géants dc la Bible ! Ouragans 
Qui fouettez l'océan comme des disciplines,
Décapitez les blés avec vos yatagans
Et fuyez vers la mort en renversant des granges !
Oh ! pressez donc mon coeur gonflé d'un rêve humain. 
Pour qu'il donne son sang vermeil, comme aux vendanges 
Le trop-plein de la cuve arrose le chemin !
Son but, c’est l'ascension dans la clarté vers des sphères 

inouïes, vers des étoiles toujours plus lointaines :
Monter où la lumière esi dans sa plénitude,
Où sourit la Beauté debout sur son autel !

Trouver la certitude,
La seule Vérité, delà le mur du ciel !

Pouvoir enfin, pouvoir, parmi l'azur limpide, 
Comme un oiseau de Jeu

S'envoler vierge et libre cl choir auprès dc Dieu !...
eière du Canada est des plus pro»| è es 
Oo ministère n, en effet, déc'nré qu’il lie se­
ra pas nécessaire il l’avenir d’avoir recours 
i\ des emprunts pour psyer les échéances. 
Cet automne le gouvernement a rembour­
sé 050,000,000 sur notre dette et bionid' 
la réduction atteindra 060,000,000.

L’aile de cet envol magnifique, c’est l’amour, un amour 
d’autant plus ardent qu'il parait s'enclore en lui-même et se 
consumer de son propre feu :

J'aime ! ô mois de délire et d'extase sublime,
V'astcs comme les deux, profonds comme Vabîme,
Mots qui vivez encor dans les coeurs trépassés ;
L'âme en vous concevant s'agenouille et s'abîme 
Et la bouche frémit qui vous a prononcés !

Proposition de Mackenzie King 
qui intéresse la France et 

l'Allemagne
Une dépêche do Londres, en date du 24 

courant, dit :
La suggestion faite par l’honorable Mac­

kenzie King, premier ministre du Cauada,
(Suite & la 2ème page)

Amour, fleuve éternel qui roules sur les mondes 
Et, dans le tournoiement dc tes houles profondes, 
Traînes vers l'inconnu tout un ciel ébauché.
Ah ! comme tu remplis des affres de les ondes 
Mon coeur, mon coeur avide cl jamais étanché !
Son inspiration est donc très noble, soutenue d'espoirs 

surhumains et pénétrée de mysticisme. C’est sur ces thèmes 
profonds, la Nature, l'Idéal, l’Amour, que roulent la plupart 
qç ççs pièces. On voit dans quelle langue lyrique il Içs traite,

langue qui rayonne l’émotion même et fait corps avec la 
pensée. Comme le délire qui la suscite, elle procéda fré­
quemment par prosopopées, par apostrophes ; ses périodes 
sont frémissantes, s°s tropes éclatent comnt; des fusées. Ce 
style n'a guère de demi-teintes, mais y a-t-il des d mi-tons 
dans la gamme des âmes jeunes ? Il n’a trace non plus de 
préciosité, de fignolure : il coule à la façon des sources, non 
de celles qui sourdent tranquilles, mais de celles qui 
jaillissent en bouillonnant. M. Choquette, évidemment, 
ne s’attelle pas à la lyre comme à un soc ; il fuit 
le martyre des mètres abstrus, des ri ms rares, et laisse ses 
vers chanter en lui comme des oiseaux libres. Et il croit le 
faire par principe, mais c’est seulement j’en suis sûr, l’im­
patience de toute lenteur, la hâte d’arriver au but. Les stro­
phes en gardent, en tout cas. une b-lie spontanéité et la"grâ­
ce naturelle des choses poussées toutes seules. Ce n’est pas 
la b auté égale et con tante, mais c’est, à tel instant, à quel­
que détour de l'idée, un trait aigu, une image forte, un élan 
joyeux ou tragique qui saillit et sou'èvetoul le poème. Ainsi, 
cette belle définition de l'homme :

Celle argile ambulante où souffre une pensée,
ou des touches distinctives évoquant les bois, la mer, les 
étoiles, dans leurs modes cruels ou sereins :

La mer qui sc précise a la couleur des deux 
Et l'aube, aux yeux d'enfant timide et soucieux.
Trempe un pied indécis dans la f raîcheur des vagues.
O soir, soir embaumé de l'arôme des gerbes,
Vent du Nord qui rugis comme un grand carnassier ; 
Montagnes qui haussez vos épaules superbes 
Et regardez au loin briller des lacs d'acier !...
El les biches des bois qui rêvent sur les mousses,
El les lapins aux yeux d'aurore, et l'écureuil 
Dont le museau remue entre les feuilles rousses...
Mer, qui traînes la nuit des étoiles noyées ;
Toi qui, pour rajeunir les h rizons vieillis,
Engloutis des récifs et des îles broyées ;
O mer, qui fais bondir les barques effrayées 

Comme des cerfs dans les taillis .
Dans des morceaux comme Nostalgie, Jeunesse, Ode aux 

Etoiles, sonnent d’une note bien sincère l’enthousiasme et 
l'infini dé ir. Dans d'autres. Nocturne, Elégie, Chant d'A­
mour, le coeur poursuit d'appels suppliants une Aimée, mi- 
femme, mi-fantôme :

Je taime : Oh sens-tu pas que nos coeurs sont ailés 
Comme ces deux oiseaux qui vont vers la montagne?...
Mon coeur est comme un grand soleil dans ma poitrine .’
Mon coeur brûle ma ô t.ndrzssc divine.
Et mes yeux quelquefois en sont pleins de rayons ;
\ iens-t-cn. laissons ces fleurs où nous nous appuyons... 
lYens. je sais quelque part un âpre et beau rivage 
Où seuls les goélands dont le coeur est sauvage 
Aux fentes des rochers cachent leurs nids féconds.
Nous irons sur les rocs comme sur des balcons 
Et la mer devant nous sera grande. O très chère,
Sous nos bras repliés cachons notre chimère !
Emportons, emportons notre amour dans nos mains 
Loin des heurts de la ville et loin des yeux humains /
Car je tremble et j'ai peur qu'une ombre ne l'y blesse.

Il y a dans ces vers des qualités de premier ordre. Mais 
si dans tout le livre il me fallait choisir la pièce enfermant 
l'idée la plus neuve, la plus subtile, sous la forme la plus 
proche de l'art pur, je crois que je nommerais Soir de Mai. Ici, 
c'est l'essence même du sentiment lyrique sans un excès du 
geste, sans une note suraiguë. Pour une fois, l’artiste a at­
teint la symétrie calme des grandes oeuvres, rendu les clairs- 
obscurs. les tons évanescents du rêve, et laissé l'esprit tour­
menté d'une inquiétude splendide.

II
Admettons qu'il se mêle à ces pages maîtresses beau­

coup de généralités, d'effusions banales. C’est la jeunesse 
encore, inapte à se restreindre et moins avide de profondeur 
que d'espace. Dans ses essais philosophiques surtout. M. 
Choquette ne s’élève guère au-dessus du lieu commun, du 
cliché moral. C’est une collection de maximes évidentes et 
de tout repos que rénovent rarement un aperçu ingénieux, 
une image frappante ; —ou bien un optimisme fade, appa­
remment aveugle à la sombre énigme des choses. La gloire 
humaine est vanité ; les rois, les empires disparaissent ; le 
present prépare l'avenir ;

l'homme, sans cesse oubliant qu'il succombe.
A chaque pas qu'il marche est plus près de la tombe.
Tout cela est très vrai, mais extrêmement connu : cela 

a été dtt aussi bien ou mieux plusieurs milliers de fois. Le 
bagage de Hugo est plein de ces solennels poncifs, qu’il pou­
vait. lui, à force de magie, faire passer pour des trouvailles 
transcendantes. C'est pis quand le poète, émulant Pangloss, 
nous prouve que “ tout est pour le mieux ” :

La mort ne détruit pas ; tout se transforme en elle.
La cendre des oiseaux ajoute à la forêt,
Et le ver que l’oiseau becqueté prend une aile 
Et monte vers l'azur que son coeur désirait.
Oh ! que ce ver se contente de peu ! Comme il serait 

plus franc de le montrer saisi d'une monstrueuse angoisse, se 
tordant désespérément, comme tout ce qui existe, sous l'hor­
rible serre de la mort ! J’en veux à M. Choquette de donner 
dans ces thèses béates. S'il veut philosopher, qu’il ose ouvrir 
les yeux, regarder le mystère en face, sans l'm-ulter par des 
solutions puériles.

De même, ce terme pur que poursuit son enthousiasme, 
on le voudrait plus défini; on y voudrait discerner, au moins 
par éclairs, une Justice, une Beauté précises. Tel qu’il est, 
il n’émet qu'une clarté diffuse : il plane dans les nuages plu­
tôt qu’au-dessus. Et les élancements qu'il provoque ont une 
tension un peu fiévreuse et une “ fureur ” trop continue. La 
sybille devrait quelquefois, entre deux transes, descendre du 
trépied, s’asseoir, se mêler à la foule. "Traînez-moi donc 
ailleurs, crie-t-il aux vents sauvages, n'importe où, mais ail­
leurs ! ” Serait-ce cet instinct d’être " ailleurs ”, plutôt que 
l’attraction d'un but, qui le fait interroger toutes les voiles ?

L’amour que chante M. Choquette s'embrouille du mê­
me voile indécis. Des visions féminines passent devant lui. 
charmantes, adorées, mais irréelles. On perçoit des sylphi­
des flottant dans l’air des soirs, des fées, des lorelei brumeu­
ses ; mais, sauf une i u deux foi», pas de jeune fille vivante, 
dont les baisers seraient de chair, et qui ne s'évaporerait pas 
avec le matin. Il cherche ses aimées jusque dans l'Orient 
biblique et refait à sa mode l’hymne ùlaSulamite, ^“soeur- 
épouse aux bonds de biche, aux mamelles plus douces que le 
vin, au col pareil à la tour de Siloé ”. Et ici sa passion, sans 
cesser d’être fantastique, s’empreint par exception de lan­
gueur sensuelle et d'un érotisme latent. Mais toujours, non 
content d’idéaliser s s portraits, ii ies généralise au point 
d’en faire presque des ombres.

Même dans ses paysages si co'orés, si vifs, il y aurait 
souvent place pour l’observation plus concrète ; il pourrait 
y avoir moins d’énumérations fâches et plus de resserrement 
sur un seul objet, moins de touches larges et plus de traits 
minutieux, — comme ce nez d’écureuil frétillant parmi lq 

, fcwllage, qui e§t §1 nature et si joli !
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Au point d ■ vue purement technique, ces vers trahissent 

en cent endroits une main inexercée et une exécution hâtive. 
Il y a dans leur trame quelque chose de tâche; même leurs 
beautés laissent voir les brins échappés au tissu.

Ta (fie est sur a,ou coeur connue une gerbe blonde ;
c’est une délicieuse image ; mais en voici une bien nio ns 
réussie :

Je t'aime, à visita, toi qu'en secret je nomme.
Qui ramassas mon coeur gerce comme une pomme.
Entendons-nous, le symbole est juste ; Marie Lefranc 

aurait très bien pu le cueillir ; mais elle l'aurait servi à une 
sauce plus soignée. J’en dirais autant de ceci :

.. .et mon âme est mourante 
Et palpite, ô Seigneur, comme le centre entier 
De l'orignal qui rit sur le bord du sentier.
Est-ce l'orignal “ à chairs Heures” qu'il décrit ailleurs ? 

propos, cette métaphore intestinale revient très 
souvent sous sa plume, et avec des fortunes diverses. Tantôt 
il arrive à lui infuser de la dignité, de l’éclat :

Et la cendre de l'homme et la cendre des choses 
Se mêlent dans la mort profonde au rentre obscur.
Tantôt elle sert à poser le cauchemar d'un hari-kari 

flamboyant et épique :
Le jour... marche dans les flots qu'il empourpre de sang,
Car le sohil, son coeur, monstrueux et puissant,
A fendu son poitrail et saigne sur son rentre ;

Par contraste, ce sera la couche moelleuse qui réchauffe 
les oiseaux naissants :

Je chanterai pour loi les bonheurs éphémères 
Que j entends chuchotter dans le centre des nids ;
Mais quand il prête aux vents terrestres cette puissance 

de désinfection vraiment surprenante :
Vents de rébellion don/ le coeur est amer,
Vents qui stérilisez le rentre de la lune !

eh bien ! il sera permis de sourire. Ce n'est pas l’excessif, 
pourtant, qu'on regrette le plu* dans la strophe de M. Cho­
quette,— il peut être un louable essai de nouveauté, de har­
diesse,— c'est la pâleur et l'anémie qui 1 attaquent parfois, 
domptant son ordinaire vigueur ;

Puisque je suis renu troubler ta jeune rie.
Puisque, dans ton oreille attenlire et carie.
J'ai murmuré les mots qu'un redit chaque jour.
Puisque j'ai pris ton coeur arec son chaste amour...
M. Choquette est bien trop fort pour ces roucoulements 

de romance ; pour des réflexions communes comme celles-ci :
Ah ! que la main du Temps fait d'éclatantes choses :
Ah : que la rie est belle en ses métamorphoses '
Que les parfums des fleurs rafraîchisseni les bois :
Qu'une joie ineffable emplit nos coeurs parfois !
Bref, l'auteur n’en est pas encore à rechercher ob-tiné- 

mer.t, à atteindre à tout prix, la distinction rare de l’idée, 
l'infaillible plastique du style. Un mot de travers n'est pour 
lui qu’une négligence, non pas un péché. Scs rimes sont ra­
rement inattendues ; on les sent venu comme un arrêt du 
destin ; ce sera nous avec genoux, rie avec ravie ou gracie. 
Et, sans doute, l’on peut faire selon ces formule' de la poé­
sie expressive, mais peut-on susciter la poé-ie totale, com­
plète d'âme et de corps, qui est en même temps de la sculp­
ture et de la musique ? . , .

Je l'entends me répondre qu'il le fait exprès : il a pris

soin d'en avertir dans l'avant-propos de son livre. Cett 
préface arbore toute une théorie littéraire qui prête; ait â 
longue discussion. Ce serait en partie la vieille escarmouche 
de l'art pour l’art, c’est-à-dire pour le beau, avec l'arc pour 
le vrai, la vertu, la patrie, et une foule d'autres saintes cau­
ses. Mais on peut sauter à pieds joints par-dessus cette dis­
pute en notant simplement ceci : pour que l'art rye une 
cause quelconque, il faut d'abord que ce soit de l'art. Et alors 
on en revient au premier principe ; pour être de l'art, i: faut 
que ce soit achevé. La grandeur de la cause peut être un 
mobile pour l'art, elle ne peut lui servir d'excuse L’art .'este 
distinct, indépendant, soumis à ses lois intimes et doit tire 
jaugé à sa mesure propre. Si une bonne cause a des éléments 
poétiques, il reste à voir quel parti il en a tiré Les mauvai­
ses causes en ont aussi.- le Beau, comme le soleil, luit sur les 
justes et les injustes et leur dispense impartialement s-s 
dons. Il y a des péchés lyriquement beaux, des chutes mo­
rales dramatiquement superbes. Il y a des bandits pittores­
ques et de belles courtisanes. Le sublime pénètre à la fois 
Phèdre et Polyeucte, 1rs Fioretti et le' Fleurs du Mal. Lucife r 
dans Milton, est aussi grand qu - saint Michel ; nulle morale 
enaction ne dépasse en splendeur tragique les crans d’O­
thello et de Macbeth. C’est dans le beau, en fait, que s’o­
père la synthèse d- tontes les contradictions de l'univers 
Choisir son idéal, c'est donc une affaire de conscience, mais 
non un problème d’esthétique. Pourquoi emmêler ces deux 
choses et confondre le moyen avec le but ?

D’ailleurs, la thèse littéraire de M. Choquette n'exerce 
aucune influence sur son oeuvre, pour l'excellente raison que 
lui-même en viole tous les principes. Il veut que l'art so t 
moralisateur ; qu'il soit impersonnel : qu'il soit simple, po­
pulaire et national. Or. il serait fade de prouver, pièces en 
mains, que la poésie d’.-l tracers les \'cnts n'est rien de tout 
cela. Elle n'est ni populaire ni simple ; les sujets qu’elle 
aborde comme la phrase dont elle les revêt dépassent le ni­
veau de la foule; o i ne la conçoi. pas chanté \ ou seulement 
lue. par la masse moyenne; c'est une poé-ie d'intellectuel et 
de raffiné.—Elle est loin d'être impersonnelle ; l'auteur y 
trace tout le temps, en bon romantique, son autobiographie: 
il fait, tout comme un autre, de longues ch in on - d • ses pe­
tites douleurs, et ses angoisses ne sont pas toutes de “ gran­
des angou ses”.—Elle e-t honnête et élevée, sans dou e: pour­
tant je ne lui trouve pas d'apo.-tolat bien défini; elle ne prê­
che que le- cultes vagues communs à tous les poètes, et je 
doute qu'elle décide une âme à secouer une tentation. En­
fin elle n'est pas canadienne; elle ne crée ni l’atmosphère ni 
l’âme de notre pays. Les qu Iques pièces teintées de patrio­
tisme le noient d une élocution étrangères à nos dialect 's, 
l’ornent de sentiments compliqués, livresques étrangers à 
nos traditions. Il passe plus de buse du Saint-Laurent dans 
un couplet de Blanche Lamontagne que dans ces qua re 
vents mis ensemble. Cela veut dire que M. Choqu tte. tou' 
en croyant suivre un système, s'est en réalité confié à so i 
propre instinct, à son inspiration personnelle, qu’il a chanté 
tout bo mentent ce qui l’a ému. écrit comme i! voyait et 
comme il sentait. Et i! faut l'en louer : c'est là la vraie, 
l’unique recette. Tant pis si. par le succès d • son. entreprise, 
il se réfute un peu lui-même.

Je compte b en n'avoir pas. dans ce qui précèd \ mé­
connu ses dons excellent', amoindri la vak ur de son effort 
J'espère qu'il ne me classe pas parmi ces casseurs d'ailes 
qu'il défie dans une si vt-rte diatribe. Je voudrais, au con­
traire, voir se développer les qualités déjà remarqu bïe- de 
ce premier livre et s'accomplir toutes >,-* hautes promesses. 
Appliquer à son oeuvre une critique serrée, objective, c'est 
lui montrer qu'on le prend au sérieux, c’est le traiter non en 
apprenti mais en artiste.

I.ouis DAN T IN

l'hôtel d • ville, tire la porte avec un sang­
froid imperturbable, je me dis aussitôt : 
“c’est nu échevin.” Car il n'y a que les 
échcvins qui entrent à l’hôtel de vi le de 
celte manière .. Ils est d'ailleurs facile de 
reconnaître ! ■* échcvins. C’est écrit sur 
leur front, indiqué nar leur maintien ou 
leur démarche .. On les reconnaît partout ; 
dans une grande foule, on les remarque ; 
dans une assemblée ou une grande fête, 
on constate leur présence et aussitôt l'as­
semblée prend aux yeux de tous une im­
portance extraordinaire. Dans l’intimité 
vous lisez dans leurs cerveaux des motions 
qu'ils n'ont pas encore émises, vous décou­
vrez des projets en ébullition, d. s rê­
ves de prospérité caressés tous les jours 
et dont la réalisation se fait trop attendre ! 
Chacun se dévoue pour sa petite ville, au- 
;our du chef, le maire Leg mit. Si l'hono­
rable Mêdèric Martin est un maire très 
Dopulaire à Montréal, le maire Le ;ault ne 
1 est pas moins dans Saint-Jérôme. Com­
me son grand frère Mêdèric. il est pa - 
tout. . Rencontre-1 il un ouvrier : il le sa 
lue avec plaisir... Se fait il une assemblée ? 
il y figure... Y a-t i! un sport à inaugurer ? 
M. le maire se rend à l’invitation avec le 

; plus grand plaisir. . Y a-t il une joute de 
gouret ou de b il e-au-camp. Monsieur le 
maire est dans l'estrade... Et les Jéromiens 
sont contents... Pensez-donc, leur maire 
est là. à d u\ pa-‘... Ils en sont fiers aussi... 
car I*- maire Legau t et MM. les éche- 
vins de Saint-Jérôme sont des hommes 
qui consacrent beaucc p d • le ir temps et 
dé leur travail, sans aucune rémunération, 
à l'administration de la chose publique.

La vide de Sa; nt-Jérôm progresse. San' 
leur en attribuer tout le crédit sachons 

j admettre le mérite de ces administrateurs 
I de bonne volonté qui veulent donner à 
leur coin de terre une prospérité sans riva­
le. A ces hommes publics dont la tâche 
n'est pas toujours facile, j'adresse mes 
hommages de jeune jérômïen.

L'UNITE IMPERIALE PAR L’AUTONOMIE LOCALE Suite) 
d’autonomie sur lequel sont établies les constitutions des Dominions britanni-
q .es - , .

Qu'on ne nous dise pas que la conférence n'a enfonce qu une porte ouverte, 
quelle m fait que reconnaître des droits et des libertés dont nous jouissions 
déjà. Qua. d rn connait comment a surgi au cours des siècles et comment 
continue de s ^aborer la constitution britannique, ce que vient d'admettre, de 
définir, de préciser la conférence impériale de 1926, fait avancer les Dominions 
d’un pas définitif dans la voie de plus en plus large de leur autonomie.

Rappelons-nous qu'il n'v a pas si longtemps nous avions à nous défendre, 
à de semblables conférences, contre ks tentatives ou mieux les tentations^ im­
périalistes, contre les propositions centralisatrices des partisans de la fédéra­
tion impériale, contre les demandes pressantt- de participation aux riais de la
défense impériale. . .........................

A la conférence de 1902, Laurier résistait aux invitations insidieuses de 
Chamberlain qui voulait que le Canada prit sa part dans la défense navale et
militaire de l'empire. . ... , . ,A la conférence de 1907, Laurier combattait et faisan echouer une resolu­
tion du Dr Smart, de la Colonie du Cap, qui proposait une contribution des 
colonies à la défense impériale.

A la conférence de 1911, Laurier s’oppo a énergiquem nt a 1 idee de su- 
Joseph Ward, premier ministre de la Nouvelle-Zélande, propo ant la création 
d'un Conseil impérial.

Rappeler ces fails en face des décisions unanimes de la conference de 192b, 
c’est faire ressortir la marche en avant des Dominions ver* ur.e plus complète
autonomie. , . , , . ,

Le premier ministre du Canada, l honoranle Mackenzie King, lesucce-seur 
de sir Wilfrid Laurier, a trouvé un ge*te très significatif pour symboliser le 
statut constitutionnel des nations qui forment lempire brifanniqu".

Le 19 novt mbre, le premier ministre canadien visitait une grande fonderie 
anglaise où se fabrique le carillon qui doit être installé dans la tour du Parle­
ment d’Ottawa. Pendant qu : le mé al liquide coulait pour l’une des grosses 
cloches, k pren itr ministre King j- ta dans le iiquide bouillonnant une pièce 
de monnaie canadienne datant du régime Laurier. Le premier minis’re se tint 
un moment, songeur, prés du haut-fourneau, puis il prit un p nn\ britann.que 
et le jeta avec la pièce canadienne, en disant : “ Equal status ”, Statut Egal.

' «U snj-t des d fléren U de frontière* en're 
lt Fiance et l’Allem gue, a été très favo 
ralliement, accueillie et i es' probable 
qu'elle sera discutée ors de la proch tine 

i conférence de sir An«ten Chamberlain et 
! du ministre fnir.rais des affair-* étr it-gè

Je passe ^devant l’hôtel de ville et je 
songe au travail qui s’impose, aux d isriers 
qui s’accumulent, à la lumière vacillante 
qui veille sur les fronts laborieux, je songe 
à ces hommes qui se dévouent à la cause 
commune et qui trament dans le silence 

' et la paix d'heureux complots pour la 
! prospérité de Saint-Jérôme.

CELIBER
i Saint-Jérôme, 1 s novembre, 1926.

Hygiène

Propreté veut dire santé
La propreté est la base de l’hygiène. — 

; En aidant à trie campagne de propreté 
dans votre localité vou- rendez votre en­
droit ou paroi se p’us sain et plus agréa- 
ble à habiter. Le succès d'une telle cam­
pagne dépend de la coopération de tous, 
de la vôtre comme de celle de votre voisin.I COMMENT VOUS POUVEZ

VOUS RENDRE UTILES.

I r-s, M B la d, semaine nroch L ho
1. Enlevez tous les débris qui peuvent 

se trouver dans voire cave, ou autour de 
nom b'e Ma kenzi Ix ng a suggéré pie ce- votre maison. ï' ai tes jetr tout ceia data 
litférend’* -oient réglé* par une Commis des barils ou de- boites et porter au depo- 

[ sion des f-on' ère* semblable à celle oui tO*r.ri. . . , r-. , t - , : 2. Debarrassez les rue les, passages, etc.,! f.„ ct.onne entre ks Etat* L us et le La- d.QbjcU encombranls.
nada. I s g ra ensuite d 1 ore entrer cet- j ., Faites p^étrer l'air frais dans les ca-

j te suggestion dans le pacte de Locarno et ves humides et dans les placaids,
de la fair- adopter par la ,S icié.é des na- 4. Battez tous les tapis et tentures.

liions. | Frottez les planchers, et lavez toutes les
_______ boiseries avec un antiseptique dilué dans

l’eau.
à. Réparez les toits, s'il y a coulage,

— L-s diverg-nce
plu- de différences de mentalité—le men­
talité inconsciente surtout— que de diver­
gences d'intérêt.

Gustave Le Bon

Pensées
politiques résultent ! ainsi que la plomberie, les murs fendillés

Les visages divers de la mort
(Ecrit pour V AV ESI R DU NORD)

Quand ces lignes paraîtront, nous serons au dernier vendredi de novem­
bre, le mois des âmes, comme on dit souvent, le mois de l'automne finissant, le 
mois des morts .. Le sujet, je le confesse, n’a rien de-réjouissant. L'on n'aime 
guère à en enter.dre parler, r i non plus à en parler. Nous avons tant soif de 
vie, de vie et d’immortalité ! Et pourtant, rien n’est plus salutaire, même du

— Le bonheur de l'h trame juste, ne re- 
po*nnt que sur sa justice même, persévère 
en croissant jusqu’à la tin.

Sénèque

Chronique Jéromienne

L’Hôtel de Ville

la grande.-------------  ---- . . . -, ,
vois mourir... Jamais je n’ai pu m'y habituer . Et, avec son beau talent de 
plume, il décrivait à ses lecteurs ce qu’il appelait les multiples vi-age* de la
rTOr Visages d’abominable matérialité, disait-il, car elle a l’air, la mort, de tout 
détruire en nous et autour de nous...

Visage de juAicière au.*si. car elle arrangera bien des choses et rétablira 
bien des équilibres, que la n aiiee des hommes a rompu*...

Visage de libératrice, enfin, pour plusieurs qui souffrent et qu'on laisse si 
volontiers souffrir, car les gens qui ont vraiment du coeur ne sont pas communs 
sur nos rives...

Et l’on pourrait sans doute continuer... "Ici-bas, disait encore le prêtre- 
journaliste, la mort, c’est la chambre d’hôtel... Ils ont un peu fous ceux qui 
s’y installent trop !’’ Comme c’est vrai ! Mais alors, faut-il désespérer de 
tout ?

Oh ! non, quand on est chrétien et qu’on comprend l'enseignement de sa 
foi. Mourir, en effet, en vérité, c’est partir d'une vallée de larmes et s’en aller 
au lieu de paix—m pace ! Mourir, c’est aller retrouver ceux que nous aimions 
et qui ne sont plus. Mourir, c'est quitter la nuit, car la terre est nuit de bien 
des façons, pour entrer dans la lumière, en Dieu lui-même, face à face facie 
ad faciem ! Mourir, ainsi qu’il est écrit au livre de la vie des saints, c'est nai- 
tre à une autre vie—dies natalis - plus haute et infiniment plus belle !

J'ai vu mourir, moi aussi, et bien des fois, certes ! Elle est terrible la 
mort, c’est vrai, pour plusieurs, pour ceux qui sont sans espérance,—et il y en 
a hélas ! Mais, on n’a pas d’idée, si on n’en a jamais été témoin, de ce qu’elle 
est douce, la mort, consolante même, à nombre de gens qui avaient tant peur 
pourtant de mourir ! C’est là que l’on mesure à son aune, si j’ose ainsi parler, 
ce qu'est le bienfait de la foi.

Que ce soit sous ce visage du dies natalis, ou de la survie dans l’éternité de 
Dieu, ami lecteur, que la mort vous apparaisse quand viendra votre tour ! Je 
ne saurais vous faire un meilleur souhait ! .

L’ABBE ELIE-J. AUCLAIR,
de la Société Royale du Canada.

En face de l'hôtel Victoria, a demi en­
caissée entre un paquet d: mai-.ons, l’hô 
tel de ville de Saint-Jérôme d'esse avec 
sévérité, sa façade rigid : de briques rou 
ges. D’une allure austère, quasi-monasti­
que, surmontée d'un beffroi en forme de- 
rotonde, voilà en troi* coups de pinceaux, 
le portrait de ce vieil édifice où s.e trament 
dans le silence et la paix d’h ureux com­
plots pour la prospérité de Saint-Jérôme.

Tout est calme au dehor* : on dirait un 
vieux chateau abandonné ou l'ennui dort 
depuis longtemps, mais en regardant de 
plus près on s’aperçoit vite qu'on fait er- 
rpur. Céliber est curieux ; que de foi ; ma 
curiosité a, par un regard furtif, franchi 
les caraux de ce cloître municipal ? Que 
de fois, n'ai-je pas vu desnomm :* pen hé* 
sur de gros livres, feuilleter hâtivement 
des pages accumulées. Que de fois n'ai- 
je pas surpris, le soir, très tard, un: lu­
mière qui veille près d'un commis labo 
rieux. La besogne e-t ardue : sur d’énor­
mes tablettes, dorm nt de gros livres, de 
gros bouquin* poussiéreux sur la tr ne 
desquels se détache une nomenclature 
de lettres du moyen age ; sur des étagé 
res, des dossiers épais retenus par de an­
neaux immense*, des archives aux énor­
mes crains rebondis se repo. :n! un in 0.mit 
des brutalités d'un commis ; là, sur une 
table un cahier de formules qu'une heure 
de travail ne suffit pas à remplir ; ailleurs 
un attirail immense de papeterie de toutes 
es dimensions suscite à noire pensée des 

centaines de points d'interrogation. Et 
derrière leurs guichets, les employés vont 
et viennent, la plume sur l’oreille, écou­
tant les importuns. Comme le* abeilles la- 
borieuscs qui tout le jour durant gardent 
la ruche sans voir le soleil, ces messieurs, 
à certains jours, n’ont pas le loisir de hu- 
ner avec volupté une de ces cigarettes 

appelées par tant de demoiselles “le péché 
mignon de Messi urs les hommes.”

L’hôtel de ville est encore la demeure, 
officielle et sacrée de M. le maire ei de 
MM. les échevins. Ces dernier» y vien­
nent faire souvent leur traditionnelle pro­
menade. Quand je vois un grave monsieur 
qui, à pas lents et mesurés, s'avance vers

et les plafond*.
6. S'il y a des mares stagnante?, des dé­

tritus et autres o dures clans le voisinage 
de votre maison, inform z-en votre Bu­
reau local d’hygiène.

7. Porter à l'attention de votre Conseil 
local le mauvais état de certains terrains 
vacants afin qu'ils soient débarrassés de 
toutes ordures, boites en étain pour con­
serves. caisses, et tous autres ramas'i*.

S. Faites entrer Pair et le soleil dans 
toutes les pièces de votre demeure.

9. Demandez à votre médecin d’exami­
ner tous les membres de votre famille.

10. Le lavage et la désinfection sont les 
moyens de tuer le* germes de maladie.

Si vous suivez c s instructions, et grâce 
aux efforts du Service provincial d'hygiè- 

i ni. vu ire localité deviendra un end: oit sa- 
j lubré et agréable où vo* enfants pourront 
j grandir et vivre en bonne santé.

“Une pavois-e n'est propre qu'en autant 
que la propreté règne dans chaque foyer.”

Théo. SAINT-MA RT IN 
D. H. P.

M. Vaillancourt
Il vint à Montréal vers 1871. Il avait 

vingt ans, un cours d études primaires à la 
petite école de sa paroisse natale, quatre 
ou cinq ans de service ch-z un négociant 
da bourg voisin. Il n’avait pas de protec­
teur. pas d’argent, mais brave coeur et 
tête solide. Se* parents lui avaient dit, 
comme un marchand, mourant ver* ce 
temps-là, à son fils aine ; "Sois homme et 
poli.”

Quarante ans plus tard, il devenait pré­
sident de la Banque d'I lochelaga, en plei­
ne évolution, alors au début d’une période 
de développement considérable. II en 
avait été petit client, ensuite plus impor­
tant : il y avait mis ses économies, d'a­
bord muices. pui* il en était devenu l’un 
des actionnaires, membre du conseil d'ad­
ministration et vers 1910, vice-président. 
Il avait le respect et la confiance d: ceux 
qui le connais-aient. Aussi lorsqu- mou­
rut le président de ce temps, le désigna-t- 
on d'emblée au poste qu'il tient depuis 
quatorze ans.

Avant d’en arriver là, il avait peiné, 
travaillé dur, du p tit jour jusqu’à la nuit, 
chez ses premiers patrons montréalais, et 
après pour lui-même. I! avait fondé une 
maison, aux débuts modestes, mais bien­
tôt l’une des plus importantes de la pro­
vince. Il avait su, à force de prévoyance, 
d'industrie et d'un bon sens natif remar­
quable aiguisé parle commerce des gens, 
le* contacts et les expériences de l'âge 
mûr, atteindre à une beiie aisance, à une 
honorable situation. Il connaissait ies af­
faires montréalaises comme peu d’hom-

- 'SWW1- mirX-

Si savoureux î

mm
Sa saveur riche en même temps que discrète ne 
peut manquer de vous plaire. Fl

mes. 11 avait surtout l’honnêteté la p’us 
entière, le culte de la parole donnée, —car 
il est de cette génération d’anciens mar­
chands pour qui la parole était d'or et 
tout engagement pris, serment tenu. Sin­
gulier contraste avec les pratiques du 
temps présent où les contrats les plus ex­
plicites valent tout juste s’ils ne laissent 
aucune éventualité imprévue !

Il a versé toutes ses qualités à l’actif de 
sa banque. Il est so'ide, courtois et cor­
dial ; il a la barbe et les cheveux blancs 
et soignés, les yeux souriants, la poignée 
de main accueillante, de la belle humeur, 
un esprit ale te. une charité sans ostenta­
tion. le souci de la chose pub'ique, une 
rare perspicacité, un jugement do U on re­
cherche les conseils. Il témoigne à ses col­
laborateurs et à ses employés un paternel 
intérêt, il a vu * 1 banque grandir, s'orien­
ter vers une belle destinée, devenir la 
banque Canadienne Nationale dont ii au­
ra été le premier président, il a l'affection 
de tout son entourage et l'estime généra­
le.

Cet homme de soixante-quinze ans a 
fait de sa vie la démonstration de ce qu’un 
jeune homme laborieux, sage et de sens 
commun, p rut devenir en dépit du man­
que d'argent et de protection à ses débuts, 
s’il sait vouloir, agir, choisir sa voie, s'y 

î tenir patiemment, att-nd e et chercher le 
courant qui le porte où il désire aller. Car. 

j un poète de langue anglaise l'a dit :
There is a tide in the affairs of men...

Raul DULAC.
(Le Deroir)

Four la trori ôme fois, la Société d s 
Poètes canadkns-français offre à tou 1 s 

! poètes du pays l’occasion de faire valoir 
leurs talent* dans un concours de poésie 
qui ne devrait pis manquer de susciter un 
intérêt considérable. Lors des concours 
précédents, le nombre et la valeur des 
poèm?? soumis au jury dépassé'en t l'at- 

! tente de* organisateur* qui ont vu dans 
ce tournoi poé ique un excellen’ moyen 

; de stimuler le travail littéraire et de faire 
mieux apprécier chez les Canadiens co n­

I me à l’étranger la poésie canad enne.
Le pré*-nt conco 1rs est ouv.-rl jusqu'au 

: 1er janvier ü)27 à tous 1- * poète; de lan­
gue française du Canada et d ?s Etats- 

I Unis. Les concurrents pourront adopter 
I le genre et Informe qu'ils voudront et Lrai- 
! ter n'importe quel sujet, mais ils ne de­
vront soum ttre qu’un seul poème d'au 

! moins quatorze ver> et de pas plus de 100 
vers. Chaque envoi devra être signé d'un 

; p-eudonyme et l'auteur devra répéter ce 
| pseudonyme avec son nom et son adresse 
j sur une feuille distincte qui sera placée 
: dans une enveloppe fermée jointe au ma­
nuscrit.

| Les membres de la Société des Poète 
j canadiens-français 11e sont pas admis à 
i cor courir.

Trois prix seront accordés comme suit ;
Une lyre d'or donnée par Mme Arthur 

LaChance. de Québec, lauréate du dernier 
concours de poésie ;

Une lyre d’argent donnée par M Al­
phonse Disilets, président de la Société 
des Poètes ; .

Une lyre de bronze, donnée par M. Avi­
la de Belleval, N. P., ancien président de 
la société.

Il y aura au?si quelques mentions hono­
rables.

La Société des Poètes canadiens-fran­
çais compte sur la collaboration de tous 
ceux qui se livrent à l’art des vers, jeunes 
et vieux, débutants ou professionnels. Il 
est ent mdu que les poèmes présentés de­
vront être rigoureusement inédits et au­
tant que possible dactylographiés.

Chaque envoi devra être adressé avant 
le 1er janvier à Francis Desroches, secré­
taire de la Société des Poètes canadiens- 
français. 109} •>, rue Crémazie, Québec.

Faiblesse de la vessie 
corrigée par les 

Gin Pills
Un citoyen de Buffalo les 

recommande contre troubles 
des reins et de la vessie.

Les Gin Pills vous soulagent 
rapidement des affections des voies 
urinaires et de lu vessie. Elles cal­
ment les reins et la vessie et libè­
rent de cette sensation de brûle­
ment; le besoin fréquent d'uriner 
cesse; les dépôts poussière de 
brique disparaissent. Vous jouis­
sez encore de confort pendant le 
jour et d’ur. sommeil profond pen­
dant la nuit. Lisez ce que George 
F. Doetterl, de buffalo, N.Y., dit 
des Gin Pills:

“Je RnufTroi* i!e falblcj-se «!e la vetiW 
et d'incontinence urinaire. J'avait 
essayé d'autres remède* pour len rein* 
mais sans en obtenir de soulagement.
Ayant reçu le conseil de prendre le*
(•in Pills, je .*• lit et après en avoir 
pris une demi-boîte. J- constatai une 
irrotue amélioration. Je pula *incère- 
ment recommander cet pilule* à tou*
CfUs qui *ou?fr>nl d- dérangement 
des reins rt de la vrtde."

Si vous souffrez de migraines, de 
mal de dos, d’acide urique, de dou­
leur dans lus reins, d’étourdisse- 
ni' d'incontinence urinaire ou 
d'enflure des articulations, les Gin 
Pills vous en soulageront. 50c la 
boite chez tous les pharmaciens.
The National Drug & Chemical 
Co. of Canada, Limited, Toronto, 
Canada. 125-F

VENTE, ECHANGE DE PROPRIE­
TES. — Ycqte de lots drtns le domaine 
Parent et près de la Dominion Rubber. 
J'ai des bons marchés pour vous. Si vous 
voulez vendre votre propriété à un prix 
raisonnable, j'ai un acheteur disposé à 
l’acquérir. LUCIEN PARENT, agent 
d’imm ubles. TY2, rue Labclle. au-dessus 
r,u magasin Limoges, Tel. 311), Saint- 
J ôme.

J.-E. PARENT, N. P.
Argent à prêter sur hypothèques. Vente 

et achat le debentures. Assurances feu 
Terres à vendre.

Sous l’effet des ,t

PILULES ROUGES
la femme qui se sent faible, déprimée, ne tarde pas à voir 
revenir sa santé, sa vigueur. Les MAUX de TL I E NER­
VEUX, l'INSOMNIE disparaissent, les DIGESTIONS DIF­
FICILES s’améliorent, la gaieté et l’entrain renaissent.

La jeune hile ANÉMIQUE, PÂLE, LANGUISSANTE 
et dont la FORMATION est RA.LENT1E s’assurera de 
même pour l’avenir une bonne santé si elle prend des Pilules 
Rouges.

T

Mme
Jerry
Lccuyer

“Avant mon mariage j’étais faible, 
pâle, chétive et souffrais fréquemment de 
maux do tète. Ma mère m'a fait prendre 
des Pilules Rouges qui étaient son remède 
favori à cause des Isms effets qu’elle en 
retirait toujours. Elles ne furent pas 
moins actives dnnB mon cas. Tout de 
suite mon appétit fut relevé; je me suis 
vite sentie plus do vie et, après trois mois 
do traitement, il ne me restait plus aucune 
trace de faiblesse et ma santé a toujours 
été bonne depuis. Je suis mariée main­
tenant et je n’oublierai pas que les Pilules 
Rouges sont encore lo tonique par excel­
lence de la femme”. Mme Jerry Lc- 
cuycr, 70, rue Patton, Springfield, 
Mass. ,

Vou3, femmes qui souffrez, n’achetez pas au hasard le 
remède par lequel vous voulez vous débarrasser de vos 
maux. Renseignez-vous, voyez si le remède que vous avez 
l’intention de prendre est approprié à votre cas. Vous ne 
pouvez être déçues si vous employez les Pilules Rouges 
dans le traitement de;
Anémie, chlorose 
Troubles nerveux 
Dérangement 
Migraine
Palpitations cïe coeur 
Maux de reins

Dépression
Maux d’estomac
Douleurs périodiques
Insomnies
Irrégularités
Troubles du retour d’âge

CONSULTATIONS (< li A TU IT FS aux fcmmen, par lettres ou à 
non bureaux, l,r>70, rue Saint-Denis. Antre médecin est à votre disposition 
tous les jours, de !) heures du matin à S heures du soir (exceqnté les dimanches 
et fêtes religieuses). Vous serez satisfaites des conseils r/u'il vous donnera 
pour rien. Il vous est impossible de vous soigner à meilleur marché.

r-iS En vente partout, ou par la poste, 60 sous la boite,
t

CIR chimique rRANCf^MEHICAWB, 114., tiro, *t-p«nuf M.nUUb
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Cratfipcs — Entorses - FrisstHis

Les Morts
lis ont. aussi passé sur cette terre ; ils 

ont descendu le fleuve ■ Iu temps ; on enten­
dit leur voix snr ses Imril et l’on n’enten 
«lit plus rien. ()ii sont ils > if i nous le «li 
rit t II un tts les morts qui ni nrent dans 
le Se une u*1 I’ «J i t «j • i il pa-s»ient, mil­
le oni'e eu vaines se prés 'it'èrent* à leurs 
re'ifis: le monde que le Christa maudit, 
leur in»' '« ss [rran leurs, ses richesses, 
ses volupté* ; ils le vir ir et ho ulain ils ne 
vii-eti lus 1 l'éternité. Où sont-ils t Qui 
nous le dira ? Heureux les mo ts qui tneu 
rent dais le si ig leur !

F. de la MEN-VAIS

NOUVELLES
— inc —

Saint “Jérome
— La Sainte Cécile a été magnifique­

ment ce élues en notre églisi-, g à e à l'As­
sociation « liorale (pu a exécuté, sous la di­
rection «le M Joseph Fortier, un progimn- 
tee aussi hetireust tuent choisi que bien 
te «lu.

A la messe de 9J heures connue à la 
g . tid’uiesse et i.u saint du soir, In chorale 
s' si fut h h liment acquitté «lésa lâche. 
Charnue de» p èces que nous avons énumé 
rées la s manie dimère a été interprétée 
a v- c su« t ès.

Nous ii in tis sur oui à féliciter la chorn 
le de lu manière dont elle a chanté la mes 
se de S.-.inte Cécile, de Gnunod, ainsi que 
de la brillante i xécution du programme de 
l’office du smr.

Evidemment, non« ne di-ons [as que ce 
fut la pi 1 f ction. Nous savons, du reste, 
que les menihri s «le la i h uah- et leur «lin c 
teur, tout en visant à la pi i f- c inn, ne pie 
tendent pas l'avoir aileinie. S • dement, 
nous pouvons 1 lii mer que peu d ig i-es, en 
notre procince, p uvi nt se vanter de p os 
séder un choeur superii nr au nô re.

A la grànd’ui sse, ooti.minent, il a su 
nous faire g û er la musique de Gounod 
qui est d’un t h unie délicieux.

A l’i tl rloire, M ) I’ Bérulé, teunr à la 
voix agréable et qin >a b que, a chaîné 
Y H y mue à Suinte l'crile, exquise c mposi 
tiou de M A liur Leiondal. A la tin de li 
un sse, lu chorale a puissamment enlevé un 
extiait da ia Hedcmptiou, de Gounod,
' Ouvp z vos porto s éternelles”. Si "Turc” 
avait. é:é là, il n’auiait plus écrit q-ie Cette 
pièce fut chantée ''sans fatigue et sans con 
viclion”.

Nous félicitoi s l’A-sociation chorale de 
son travail et des beaux résultats qu’elle 
tb ient. La belle musique qu’elle nous pro­
cure le plaisir d’entendre donne à nos cé­
rémonies rel g eusis un cachet de grandeur 
et de beauté inconnu jusqu’ici à Saint Jé 
lôma.

Le pub'ic jéiômien apprécie et recon 
nail les 1 fforts de notre Associai ion chorale 
dont les suc è* jettent un nouveau lustre 
sur notre ville. C’est pourquoi, mardi, plus 
de huit cents personnes ont assisté à la 
soirée de cartes organisée au bénitice de 
l’Association.

Dotant la veillée, un orchestre, composé 
de membres de la choial-, a exécuté un jo 
li programme dent il mérite d’être chaltu 
reuseu;* nt félicité.

A la tin de la soirée, le choeur, au grand 
Complet, a exécuté quelques-unes des ch m 
sons les plus belles et h-s plus aimées de 
,\I Joseph G 'gnon, 1 nire autres : “La Jè 
roinienne", “Kose Ma Rise” et ‘‘Hourra 
frimas ! ’

— Les élections annuelles de l’Associa­
tion chorale ont eu lu it ni rrr< di soir.

Ont été élus: president, M A Lessard,
vice présid- nt, M Jus Doté. SiCrétaire, M. 
Gustave Léonard ; cm seilb-rs, MM. Paul 
Limoges, G d.riel L» b lie. I èg • Laporte, 
Chas. St-Mn htd ; b hltoihécaire, M. J M 
Magnant, assistants, MM. Culixte Pelletier 
et Henri D.n u-t ; directeur. M. Joseph 
Fortier, assistant directeur, M Andié Ma 
gnani ; nig miste, M C E Mai chaud, assis 
tant, M I’ X S M chel ; chapelain, M 
l’ubbé A El hier.

— GEORGES LATOUR, voimriir: R ■­
parutions d’automobiles de tous genres; 
peintures, etc.

Spécialité : bourt tires de toutes sortes, 
foutniitires de maisons, «te

110 1 ne l.avio-'ette; T I 170, Saint-Jé 
route.

— Nous regrettons d’apprendre que no­
tre ami et distingué collaborateur, M. Jo­
seph Grignon, protonoia’re, est retenu 
chez lui depuis quelques jours par la ma­
ladie. _

Nous faisons ch s voeux pour son prompt 
et complet rétablissement. .

— Samedi soir, il y aura un parli d'hui- 
tres au ccrc'e Saint-Antoine.

— Une importante assenb’ée des dames 
patronesses du dispensaire de Saint Jérô­
me aura lieu lundi prochain, A S heures du 
soir précise-e dans les salles du dispensaire 
même. .

Toutes Rs dames sont priées d être pré­
sentes.

— La cour de magistrat a siégé, cette 
semaine, sous la présidence du magistrat 
Marchand.

— Les fêtes de Noël et du Jour de l'An 
approchent. Déjà nos magasins font éta­
lage d'une loule d’objets à offrir en ca­
deaux.

Un trouvera surtout au magasin de 
MmeJ.-E. Lepage, 4, avenue Parent, en 
face du parc Labelle, un assortiment con­
sidérable de jouets, d'articles de fantaisie, 
de tous genres, de parfum, poudre, pape­
terie, bibelots variés, etc.

Hâtez vous de faire votre choix; n’at­
tendez pas les derniers jours pour faire 
vos achats.

— Le mardi 14 décembre, auront lieu 
dans le soubassement de l'église, sous la 
présidence de M. l'abbé Brcsscau, curé, 
une soirée d • cartes et une vente de cha-’ 
rite au bénéfice du dispen-aire antituber­
culeux de Saint-Jérôme.

Cette oeuvre est éminemment digne de 
notre appui.

Nous en reparlerons.
— Mercredi d rnier, le 24 novembre, a 

été chanté le service de Marguerite Du­
bois, épouse de feu Georges Forget. La 
défunte était âgée de S4 ans. A la famille, 
t.ous offrons nos plus vives condoléances.

— Le cercle Labelle a tenu, lundi der-i 
nier. >on assemblée hebdomadaire. Tous 
s’accordent à dire que cette réunion lut 
des plus intéressantes. La discussion por­
tait sur cette question: “Le tabac et la1 
cit arette sont-ils nuisibles?” La plupart 
se sont prononcés dans la négative et quel­
ques uns ont déclaré ouvertement que le 
tabac était nuisible... mais qu'ils fumaient 
quand même !...

— Deux accidents se sont produits, cet­
te semaine, entre Saint-Janvier et Saint- 
Jérôme, mais les dégâts sont peu considé- 
rabies.

Mlles Mariette et Cabrielle O'Shea, 
de Montréal, é'.ah nt chez leur soeur, Mme 
Armand Parent, cet’.e semaine.

— Nous Hvo'is un bon assortiment de 
k d.'ks à partir «L $2 00 jusqu'à §25.00, 
ainsi que les accessoires pour faire de la j 
bonne photographie

Pharmacie Lu g'ois, rue Saint-Georges

— Il i,u log' ment à louer, Hue Lebeau, 
No 22, 5 | ièce», chambre de brin,]
système h eau chaude, an 2'èine éiage. es 
ca'i r en dedans Maison de brt u , fi fie de 
Dreiuière classe, bien chaude, avec beaucoup 
de commodités et de grandes pièce».

— PERDU: Un collet biun a été per­
du dans la rue de Villemure, lundi le 15.

Prière de le rapporter à l’Avenir du 
•Verni

— TROUVE: Un joli chapelet a été 
trouvé. S’adre-s-tr à Mme P..ul G ludin, 
250 rue deVil'emure

— M. Josaphat Ai bin. de Lachapelle, ne 
se rend pas responsable d aucune dette 
contractée en son uotn saus autorisation de 
lui et de sa femme,

— A Sainte Sophie : L’épouse de M 
Henri Aubin adonné le jour à un gatçon 
qui a r<«r'ii au bip'éme les noms de Joseplt- 
H nri Josaj Int Réal Parrain et marraine, 
M. et Mme losapbat Aubin, de Lachapelle.

— Depuis que la vide a fait un règ’e 
ment pour faite museler les chiens, le chef 
de police Gnyon a déjà abattu 15 chiens 
parce qu’ils ne portaient pas de muselières. 
La ville entend faire suivre son tellement 
à la lettre et ainsi éviter des dommages 
qu’elle peut encourir par la morsure des 
i (liens enragés.

Si vous avez un
chatouillement

dans la gorge, le commencement 
d’un rhume, n’attendes pas. Un 
remède sûr, agréable, c est le Baume 
Rhumnl. Ne contient aucune 
drogue nuisible et il est aussi sûr 
pour les enfants ou les viellards que 
pour les hommes les plus robustes.
Chez tous les marchands; 35c.

Bénédiction d’une école 
à Sainte-/\dè!e

Une belle école, plutôt de ville que de 
campagne, vient de se terminer dans noue 
village aux limites de la rue Lesage, sur le 
terrain appartenant à la Fabrique ; cons­
truite en briques elle se découpe nette­
ment sur la vallée blanche et le ciel bleu. 
L'abbé Lisage en a lait, dimanche der­
nier. l’inauguration.

Sa Grandeur Monseigneur Gauthier 
s'est gracieus ment rendue à l’invitation 
du curé et l'a bénite, à trois heures, en 
présence de six cents assistants.

Monseigneur a parlé magnifiquement 
de l’Education ; il a rattaché dans un mê­
me lien les d ux âmes sociales dirigeantes : 
l'Eglise et l’Etat. 11 a ret.dq hommage à 
l’activité et à l'ardeur jamais faiblissante 
de notre pasteur quand il s'agit d’embellir 
et de rendre plus fascinant ce coin de 
montagne où se nouve son troupeau ; il a 
li mangé les religit u-es qui dépensent leur 
énergie et leur coeur au développement 
intellectuel de nos enfants, et nous a ber­
cés, une fois de plus, au Ilot de son élo­
quente parole : Ne désertez donc pas

;; HOTEL * LAPOIN! E
'i Grind confort — Eui cournnto pirtout— 15 iis privés
* i Cuisine renommée — tfuprrbe vuo sur In rivière du Non!

A LF. LAPOINTE. PROF. SAINT-JEROME

Avis à ceux qui font usa 
appareil de radio,

Tout détenteur d’un appareil récepteur doit posséder une 
licence, sous peine, sur covictn>n par voie sommaire, d’une 

amende n’excédant pas $50 
LA LICENCE COUTE $100 PAR ANNEE 

Elle est valable jusqu'au 31 mars 1927. Pour ob enir une 
licence, s’adresser:

Aux bureaux de poste, aux vendeurs d'appareils de radio, 
aux inspecteurs du service radioélectrique, ou au ministère 

de la marine et des pêch -rie», à Ottawa.
A JOHNSON, sous ministre de la marine et des rê h-ries.

d’un

PROTEGEZ-VOUS !
On prévoit une nouvelle augentation du prix des en­

grais alimentaires, son gril, etc.
Communiquez dès aujourd’hui avec la Coopérative Fé­

dérée, si vous ne voulez pas payer trop cher.
Depuis environ un mois nous avons fait «pirgner des 

milliers de piastres à la classe agricole.

Coopérative Fédérée de Québec
114. rue Saint Paul E-f, Montréal

VOUS
l’aimerez 

aussi

••votre campagne, votre église et son clo­
cher ; n’abandonnez pas la terre qui 

•■vous a vu naitre et vous a fortifiés de ses 
saines senteurs ; restez à vos montagnes 

où s'étendent vos champs, élevez-y vos 
'■enfants dans une tranquille quiétude 
'■pour qu'ils ignorent toujours les affres 
• dévorants des villes et ou’tls ne se brû- 
••lent les ailes au feu de ces brasiers !•■

En terminant son discours. Sa Gran­
deur a assuré notre curé de sa présence 
aux fêtes des prochaines vacances qu'il 
prépare minutieusement et espère gran­
dies.

L'honorable Athannse David, secrétaire 
provincial.a rehaussé de sa présence dis­
tinguée le cachet familial de ce jour.

Aux petits enfants qui le remerci fient à 
plein coeur de leur avoir obtenu par son 
initiative et ses larges pouvoirs un local 
au»si enviable pour leur formation morale, 
il répondit : ' Mes tout petits enfants, ne
■ me remerciez pas, je n'ai fait là que mon 
"devoir, mon devoir de député, de minis- 
•■tre soucieux d’accomplir sa tâche pour 
•■ne pas désillusionner le peuple qui lui 
•■accorde son suffrage et se repose sur lui. 
"Mais, j’accepte votre reconnaissance par- 
"ce que, dans la vie qui agite et balotte
durement, où les heurts vous secouent et 

"vous font chanceler, il est bon parfois de
■ s’entendre chanter. “Merci” ; et l’on
■ n’est jamais si grand, si grand, qu'on ne 
■■puisse se pencher pour recuillir un mer­
ci !••

L’honorable ministre, chez qui la délica­
tesse est le riche pendant à ses hautes qua­
lités éducationnelles, n'a oublié personne 

Une anecdote de ses jeunes années ren­
dant hommage au dévouement de nos re­
ligieuses enseignantes, m’a par dessus tout 
charmée.

C’est le souvenir que le digne député 
garde toujours du jardin de l'Enfance qui 
l'a premièrement formé, de ces religieuses 
de la Providence qui l’ont guidé par la 
main dans la vie, ont cultivé dans son 
âme les aspirations nobles qui y germaient 
et l'ont acheminé pas à pas dans la voie 
saine qu’il a gardée pour ne s’en écarter 
jamais.

Monsieur Jules-Edouard Prévost, notre 
représentant fédéral, que nous espérions 
pour notre fête nous a grandement déçus 
en ne pouvant être présent. Nous nous 
faisions une joie de l’entrevoir dans nos 
rangs et d'entendre son coeur vibrer sur 
s s lèvres dans de bonnes paroles dont il 
a le t. lent.

Le souvenir de cette bénédiction se per­
pétuera dans nos coeurs aussi longtemps 
que nous verrons se profiler sur le bleu 
transparent du ciel cette école aux murs 
rouges abritant notre jeunesse et facilitant 
la tâche aux religieuses qui ont tant be­
soin de confort pour réchauffer leur zèle 
et accomplir leur noble iôle.

LAURENCE.
Sa into-Adèle, novembre 1920

AVIS est, pur h i présentes donné qu<* 
les soussignés, Livpry "t I).-m"r», avocats, 
des cité et district de Montréal, pur une ré 
solution en dite du 2 novembre 1920. pas 
“ée par le conseil municipal de la Corpora 
lion «le lu Ville «le Sainte Agailie-d s 
Monts, ont ett'i autorisée il présenter à H 
législature de Québec. siégeant pendant la 
prochaine ses.sii.ti, une requête dans le but 
le luire passer un bill pour amender la 
charte de la Corporal ion de la Ville de 
Sainte-Agat h"-des Monts, dans h- but de 
fixer la date des élections le deuxième sa 
tnedi d’octobre de chaque année, au lieu «lu 
quatrième samedi de tuai, et aussi pour que 
le maire et les échevins dont le terme fi 
uissait en mai 1927 soient continué dans 
l'exercice de leur ch rge' j-nqu'enj octobre 
11127, et aussi pour changer les finîtes des 

quartiers de la vill ■ dans le b it du ren Ire 
le nombre des él> c euis plus proportionné 
pour chaque quartier et aussi pour chang- r 
les conditions nécessaires à un c-i oyen pour 
être éligible sur la liste des électeurs, en 
enlevant l’ob 'galion de payer les taxes 
pour avoir droit de vote, et enfin pour que 
la liste des électeurs soit fai e lu premier 
a i 15 juillet de chaque année, au lieu de 
a ant le premier avril de chaque aimée.

S«inte-Aga!ha des Monts, le 15 novem­
bre 192b.

LA VERY & DEMERS 
Procureurs de la corporation de la 

ville de Sainte Agathe-des-Monts

Soirs Imprimerie
N oils tenons à informer 

le public que nous exécutons 
aux ateliers de /Avenir du 
Nord, les travaux d'impres­
sion de tous genres.

Service soigné et prix rai­
sonnables.

Le Canada en avant
Une partie du pays ou la tuber­

culose fait peu de victimes

Au Canada revient le mérite d'avoir ob­
tenu en 1925, —dans une partie du pays — 
une plus basse moyenne de mortalité cau­
sée par la tuberculose, qu'aux Etats-Unis.
II faut cependant rendre cette justice aux 
provinces de l'ouest canadien, que ce sont 
elles qui ont sauvé la situation et qui ont 
baissé le niveau de la moyenne.

Les chiffres, qui sont fournis par le bu­
reau des statistiques de la Metropolitan 
Life, établissent la moyenne de décès sur 
une base de 100,000 de population. Dans 
le Mani’oba, la moyenne de la mortalité 
causée par la tuberculose en 1925, a été de 
52 par 100.000 de population ; la Colom­
bie Anglaise a eu une moyenne de 40, 
l'Alberta 44 et la Saskatchewan 14.

Aux Etats-Unis, en comparant un Etat 
à une province canadienne, on remarque 
que dans le Maryland la moyenne a été 
de 120 par 100,000 de population ; dans la 
Virginie, de 113 ; dans le Kentucky, 10S ; 
dans le Tennesse. 114 ; dans la Louisiana,
III ; dans la Californie, 104 ; dans le Co­
lorado. 219.

D'autre patt, certaines parties du Cana­
da ont eu une moyenne de décès très éle­
vée en 1925. Ainsi, dans la Nouvelle-Ecos­
se. cette moyenne a etc de lot) décès par 
100,000 de population, et dans le Nouveau- 
Brunswick. ta moyenne a été de 101.

Les statistiques démontrent que bien 
que la moyenne des décès causés par la 
turberculose soit élevée dans la province 
de Québec, il y a eu notable amé ioration 
pendant les cinq dernières années, et tout 
fait prévoir que dans un avenir rapproché, 
la province de Québec deviendra au rang 
des sections de l'Amérique du Nord où la 
tulaerculose fera relativement peu de vic­
times.

Une particularité que fait ressortir le 
bureau des statistiques. e.~t que chez les 
nègres qui habitent les Etats-Unis, la 
moyenne de la mortalité camée par la tu­
berculose est de 27 par 1,000 de popula­
tion alors que chez les nègres qui habitent 
le Canada, cette moyenne n'est que de 13 
par 1.000 de population.

L’aSiriaqauhi Qoüarçd
Commercial, agricole et des familles

Four 1927, un volume iu-8 de 240 pages.
Il nous fait plaisir d'accuser réception 

d'un exemplaire de ce périodique qui s’in­
titule le plus vieil almanach frai ç iis actu 
■llemont pub ié ou Canada, puisqu’il en esi 
parvenu à sa soixante-et unième é lit ion. I 
est plein de renseignements utiles sur le 
calendrier, le clergé, Injustice, le gouverne­
ment, le commerce et l'agriculture. F y a 
les pages pour rire, un coin des enfants 
un carnet de la ménagère, sans parler d'n 
ne diziine d’écrits me lits parles plumes 
les plus distinguées, illustrés do dessins 
originaux de Massicotte et autres.

Prix : 25 ceutius, franco par la malle, 
30 ceutius.
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Porter

-u.
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U repas du soir, une bouteille 
** de ce Porter riche et nourris­
sant constitue un excellent tonique. 
Ses merveilleuses qualités nutri­
tives et fortifiantes en font le 
reconstituant idéal et essentiel 
pendant les froids rigoureux de 
Tliiver.
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La Portneuf Power
On su rnpp- Ile qn't\ l>» fin ilt- l’é» •* 1 : » 2 4. 

îles inondai i"ii* liés séiihiws mue tnt ,ie« 
domlnng s ntt i• tj partout dan» in jitovii c - 
I-a région de Pu-im-uf fut (milieu iè'emenf 
atteinte. La C Hydraulique de Poniipul 
qui, à cette ép iqm-, con-trimait une urim- 
hydro électri |U ' à Stint Albin, m .bu des» 
dégâts qui l'obi'gè eut à suspendre s s tra 
vaux, à la suite de cet ac. ident, avilit b 
soin de cn| ita x pour compléter tu.i itt»tai 
iation, a compagnie se réorganisa sus 
une nouvelle raison soc ni e, la Formel t 
Pinv-r Compa y, et se m a an pt i-».;ni 
groupe de la-Sh >winigau Water & F \v t 
Company. Celle ci uccepla d par ie p i à 
la réorganisation en couvrant les dépensas 
de réparations et de parat Itèvement de l'u­
sine. Les obligations de l’ancienne C e Ily 
draulique J: For net.F recevaient, dans la 
proportion d- 125 ‘le leur mise, des ac­
tions de la uouvt l e société K tardés p n- 
dant iiu-lqn-.* mois pour d s raisotis d’or 
dre leclt ;que les travaux de réparation et 
de parachève lient soi t aujourd hui com­
mencés et no is apprenons qu'ils seront 
poursuivis activement

La coriservatlcn du miel
(Notes lis L imes x.ei mentales)

I y a une plue- pour chaque ch ■- , mai- 
la take à glace n’est assméiueut pas l’eu 
d.oit qu’il faut (tour conserver ie miel.

Le tniel,.de u è ne que toutes 1 s autres 
sol liions sucre -, hautement coiict ntté<-s 
Se garde loi g einp-, pourvu que l i n pr* Il 
lie les piécallllons Voulue*, car ii 1st pe : 
s i t à a moisir.sur- on aux f-i nv in ai ions. 
1 iib-orhe llium.d lé C (en faut, et lor-qu'il 
est txposé à une at imj»p!ièri- humide, il 
peut se diluer à un 1-1 p< i t que la f. r- 
in ntation se pio lu t I est do-c e-senrii 1 
de le cotiser v « r du s un e.-diiil i h • * : I, r* c 
et b en aéré F ur le mi i x> r-a t a * un e 
rature nVst pas un point nq--i im; i r tant. 
Lorsqu’on CO!i-f*r\t- i grosse- q ;a: ie» -le 
miel exilai', i e-t souvent i.ec -- de it 
mettre dans a e .ve à cause de -on poid- 
éuorme ; il n'y a pas d’inconvénie t à Ci 
qu * cette cave soit f si h^, mais il ne f$u

jias qu'el'c soit li uuide. Les pots de miel 
ex lai doiv il» tmij tirs être b uchés hcr 
tnéiiq'i ment p tu i xedire I humidité ainsi 

I e es i.lnilli-, si elles s'introduisaient 
I i* s | i i h min e, [.e tii'el bien nui i se cou 

serve |iei>dml ih" mué.— s’il est déposé 
dans un endroit lit li n’ubiin b ■ pas d bu 
midité.

triant nu miel et' gà -aux il d. mande 
a è r* c iiseive Inns un endroit bien «été. 

j i m iiininti e C't tant -oit peu considéra 
.'ne !• cli >i-it -m v " t mu- chambre situé 
-ur fi i ô e . i -, I i !i* de la i.iuinon ou ( 11 
cë il ms ie O met (I è * du lui!. On ti’ou 
vr h- F-i é ris que I r-qii’L i’iit sic, car 
a venlilalion n’esi u i e que -i l’air qui en­

I tre contient moins d’hutni bté qu c lui qui 
se trouve déjà dans la ch mbre. Il Faut 
•viu r avant tout iis e arts de teuipératuie 
pii cau-ent tue condensation d’humidité 

! dans les opercules des c-llnles, humidité 
j.|tii est, à s .u tour, sh-otbée par le miel.

Pviur savoir au juste si l’tnlroit ch >isi 
e*t b ut pour la c *i si-rvation du mie', e.«- 
~ y y. avec d i 'et ; 'i le sel rtSte sec, on 
p-ut y conseï v r le mie! en toute sureié.

Le m el tenu à une basse température 
se granule plus rapid-ment qu à une ti m 

|(é-.ature p'ns cbatidi. C ■ miel granulé ne 
|P i pas à b ane up de g**i s. et on peut le 
rame *r à l’e at liquide en mettant dans 
dms de l’eau ch tide les |0 s qui le con- 

jtiinuint. La lemt.érature d cette eau doit 
jè re d’et'Viro ■ 1 ->0 tigrés 1-

Si riiumi lire a pr ivoqué une 'légère fer* 
jtuetitatiin du mi ', on peut encore r* met­
tre celui ci en bon étal en e fai a >t f mdie 

j»u bi n tiiai i ■ et 1rs f un uls eu sort.rout ; 
aViC l’écume.

nH' at a a ajug-g-saa

la
SL

Soulage Rapidement 
le» Gorges Irritée»

Aniîel lrnt^mtn! une petite irorç^e 
de "PuckleyV*. Vous ?*’rez étonné 
du soulagement imm/diat qu’eile 
arpnrtem à votre por^e sensible et 
enflammée. Les chanteurs, orateurs 
©t fumeurs en ont toujours sou» !» 
main. Il y er. a 40 dose* dans un» 
boutei’ie de 76 sous. Vendue souj 
K»ran; te.

W. K. nocklfy, Limited.
142 Mutual St.. Toronto 2

&& MIXTURE
et çit comme l'éclair— j*519 

toc seule gi'rgée le prouveLoe feule gorgée le prouve

3EHI gSB

La Californie ensoleillée
Dms la C üf'irnie ensol-illé.*, cet hiver 

des centaines i h .1 itants d- l’est jouiront 
de la br-ati'é des pUntation- d’orangers et 
t ahu ■ r-, dans cette contre - de l’été p rpe 
luel

L - attraits de ia Cabfri’uie sont multi 
ne- Lie est renommée t our ses terrai - 
v j ii » n p . in air er son lr ver clém-nt. 1-a

in i■-criptib'e La |ê.*he en m-r, i’autorno-; 
bil sn e, le go f et tous les autres sport- 
(e1 vrni y ê re pratiqué».

Faites votre v y-g* d’aller par Chicago! 
et retour par Victoria et Vancouver (ce- j 
deux villégïa!Ur,s d’hiver du Canada don' i 
la vogue s'accri i sans ce-se ) on vice versa

Tous rei s igrnments obtenus en s’a 1res 
saut aux agents do C. N. R.

L’AVENIR DU NORD est pu 
blié à Saint Jérôme, par J -E Pré 
vont, édit- nr-propriétaire

.* t ' V- g k V " A-» > ■ - f. i 3 ‘1
9. \ W-A ' -.\ • >!• i* j
‘M T

Sirop
“Mathieu

casse 
la

toux

L*e BonVieux

Toujours le Meilleur 
Jamais égalé depuis 40

Lrÿ

(mny
C’est le chef-d’oeuvre 
deGanong.ré ulta' de
50 ans d'expérience dans la 
confiserie. La saveur ex 
qui se de cerises ru rrarns- 
quin se marie d*i:icieuvi 
ment à la rav^nr surfine du 
chocolat “G.B.

iê

Demandez les 
cerises au 

marasquin ds 
Ga.vo.vo

Chrrehrz la 
murf/ur sur 

ciùujMA
TLOTCitta*

Telephone 241 w

DOULEURS PAR
TOUT LE CORPS

Deux nouveaux cas de maladie 
féminine soulagée par le 

Composé Végéta! de 
Lydia E. Pinkham

Barrington, N.E. — “J’avais îles 
sensations affreuses, maux de tête, 
douleurs dans le dos et le côté, et 
par tout le corps. Chaque mois, j'é­
tais obligée de me coucher, rien ne 
me soulageait. J'ai vu ce que lo 
journal disait au sujet du Composé 
Végétal de Lydia K. Pinkham, puis 
je reçus une petite brochure à ce 
sujet, par la poste, alors mon mari 
en fit venir une bouteille de chea 
Eaton, et j'en achetai d’autres de la 
pharmacie. Je suis très bien main­
tenant et fais tout mon travail, jo 
puis sortir plus souvent. Je dis à 
mes amies que c'est le Composé Vé­
gétal de Lydia E. Pinkham qui me 
fait tout ce bien.” — Mme Victor Ri­
chardson, Barrington, N.-E.
Douleurs sourdes dans le dos
St. Thomas, Ont.—“J'ai pris qua­

tre bouteilles du Composé Végétal 
de Lydia E. Pinkham ce qui m’a 
grandement soulagée de ces douleurs 
sourdes et fortes dans le dos, et do 
la faiblesse dont j'ai souffert pen­
dant cinq ans après la naissance do 
mon bébé. Après avoir pris le Com­
posé Végétal et employé le “Sanative 
Wash” <le Lydia E. Pinkham, je me 
sens mieux que je l'ai jamais été 
pendant sept ans, et je conseille à 
mes amies de le prendre.” — Mme 
F. Johnson, 49 Moore St., St. Tho­
mas, Ontario.

Simard <fc Saint-Vincent
COURTIERS 

Assurances, Obligat inns 
Représentants Sun Life A**-nrtu ce

324, Saint-Georges, SAINT JEROME

— Wnis p 'iivtz vous procurer le ‘ieiure 
Fl-isi Inn mu”, k la pharmacie La glois, 
noos la r cevm s deux f is par semai ie.

\ • mil z placer votre commande à l’uvan- 
c"\ afin de t.e pis en manquer

Phuujtfcie Langlois.

Avant d’acheter
EXAMINEZ LA MARCHANDISE 

ET COMPAREZ LfiS PRIX

J ii lor j nrs en m igasin les dernières 
nouv-.iutés en aui ubiineuLs de chambre 
à corn lier, de -al > à iimog-r, de sa'on, e'C.

Mon a-si r irneiit i F ee-tt Fournaise.-
♦**»t cî* s p]u> CD'nji f v

N uveaux 
nlus iécen's rrc r 
piano autnni ti me.

M u-i me «n feniiles
D’ici au 31 décembre, tout acheteur 

d’un ameublement complet ou d’un gra­
mophone recevra comme cadeau une jo­
lie lampe électrique.

Une vi ite vous convaincra que mes prix 
ont les plus bas.

REDUCTION !
100 FERS A REPASSER

ELECTRIQUES 

Complets, $3.00
Avec garantie écrite pour un an.

Laurentian Hydro Electric Limited
Téléplicne 172 Saint-Jérome

Encaissements
LJ

*

Banque de Montréal encaisse sur 
n’importe quelle place et pour le 

compte de ses clients, les billets A ordre, 
traites, coupons et autres effets ou 
valent s négociables.

Avec plus <|e 600 succursales au Canada, des 
agences ou filiales dans les centres financiers des 
Ktats-Unis, de la Grande-Bretagne, de la , 
France, du Xlexique et de Terre-Neuve, 
ainsi que des correspondants sur toutes les 
places du monde, la Banque est en mesure 
d’offrir en tout temps un service d’encaisse­
ments à la fois diligent et sûr.

Banque de Montréal,^
Fondée en 1817

L’actif dépasse $750,000,000

noria! 
M..notai

-­

M

tyles de GrRinnphones ; le*-
le giamopiiane et de

Dr Bruno Rodion, B. A.
Médecin-Chirurgien

Ex-interne de la Maternité de Montréal
* Té'jihinir x£0

456, rue Labelle Saint-Jérôme

! Attention p irticulière aux cultivateurs

Dr Alfred Charrier
riedeci n -Vétérinaire

o Tel li-:! jon
^ 1

206. rue Labelle Saint-Jé’ ôme !

Albert Tîiinel
2GG, rue Saint-Gf orges. Saint-Jérôme 

Téléphone :
Magasin, 222 — Mai*.on privée, 2G9

! \ \ \ \ Le flacon J1.00
< V par la poste. t

\ C J Brijcr.are uIIkuw

Agence Mondiale d’tmporration 
40 St. Aînundi «• Ch- SU Montré»!

Reconnu par le 
monde entier com­
me le remède le 

’ plus puissant pour 
le dévelcppement

Elie Meunier
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, 
Jalousies, Moulures

Buis de char-jytnte. Buis p'ép*né 
Tournage, Découpaç , e*<

Ancii nne tnanuf. Limoges, prei nu
mou iu a farine .luleu Drouin
SAINT-.i EKOM K

ARMAND PARENT
Distributeur des Automobiles Ford 

Tracteurs Fordson, Trucks Gotfredson! 
Tél. 122w SAINT JEROME

P^GIFKJUE-GANADIEK
HORURE DES TRAINS

Kn vi^ue-ur 1»* *i(> s»*pt« mine 1
IIiMir** «1 « * IV.-1 — soldrF 

Train ï)en' i nation I)û à Stinl
4-fô Moi fiVrtl (*. i.'i .ir». • x . dim o rh«
442 ** H i7 .’i.iit. i xt’. *l'iii«m îj-*
-êT»l “ .*n * H a. Ill rlioianr,h»* ***11'.
4Ô*J *• 1 .74 i-.!»-. • xr. liimiihciit*

Armand IriIion

Proprietaire de scierie
ManTifaetmier tl«

Pox tes et Fenêtres 
Entrepreneur général

Téléphone 126 SAINT-JEROME

0, À, Lorrain & 
Fils

Agents d'assuraners <Je tous 
jrtnres — Ajj nis d’auto.:io- 

J biles Maret Dodge.
SALNT-JhRO MF*

45tt ** •"* L) j .D . i-Xi . dîliialirlié
4**8 “ S.FK) i».m, (li ( ,,fi(h*‘
ta? (I* M 'i tréal tu. t\r, cl i .iti' lit'

•I là “ 'J.2Ô j . ni. -am ili » .
1.V) ** 4 H i a. m. 'AT, 'lini/t n. lu*
|.“>7 *' n.’J » p m. • a» . cl m .cm 1 • .
Uil ** 7 10 . im. • x •. dun • i elle !
PT» " 12.20 a m. s nu. t t dim.
1*1.’ll- l «’li-r ^n* III»* lit-. ‘ «It’t’Mct'l it I*. A. Tec »t

f c*f . « li* f !• u' » c . S.tii.i .f. c c'imi**.

J.-PZ. Lecluic & Filss
Marcha uds-'I'a i I leurs 

COMPLETS nt PALETOTS 
fails *q;r in -«lire <*i à ia dernière mode 

S.iécial :
S1 i 60 SI H 50 S1 ÎI.7.J S22.50 $25 00

Au ei in gniliqti*' i ll i x d’artii-les pour 
hmini - :

CHAPEAUX < ’ A SQ U ETT ES.
CI i E M GTS, SOI T.S \ ETE M E NTS, Etc. 

~T~èT L**** prix conviennent à toutes les
i». l|r» *».

Te'éj.hone 56
i Avenue Leoault, SAINT-JEROME

The Eagle Lumber Co. Ltd.
ÊTarchands de Bois de construction

Bardeaxix, Pin rouge 
Piancliers en bois franc,

Lattes, Moulures,1 
Etc. i

Le tout à ries prixmodérés. 
Téléphone 60 SAINT-JEROM S

s

32I-323,r_Rue Saint-üeorges

Ulric Poirier
— ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

Seul représentant pour U ville He Siiit Jé Jn» et le. environs de» radio»
; VICTOR NORTH CRN El HJ TRIO

et WEST/NGHOrXE
Ligne complète de. b.Uenu Ev’EUEADV el (i’acce»»oire« électriques

Iiéparatiou de Oramophoues. SAINT-JEROME, P. Q.

S»■ " Gi a liiSàviolett09 Ltée
Quincaillerie, Peinture, ^ ernin, faïence, Poterie, ttc.^

POKLKS EN ACIER^UNIVERSAL
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DROIT AU BUT

Gin Canadien
Mel chers

Croîx dbr
La Boisson des Canadiens

Fabriqué h Bcrthiarvllle, Qué., tous la surveillance du 
Gouvernement Fédéral.

Le Gin le plu» pur qui existe. Rectifié quatre foi», 
vieilli en entrepôt pendant de» année».

TROIS GRANDEURS DE FLACONS

Gros : - 40 onces $3.65
Moyens: - 2G onces $2.55
Petits: - 10 onces $1.10

Distillerie A Rerthlervllle
MELCHER3 DISTILLERY CO., LIMITED MONTREAL

CANADIAN'
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